
UN MILLION ET DEMI 
VOLÉ DANS UN TRAIN 

CeîhlïrS!?*, V g a r e tatern»Uoiuue ue 
J^eroére du train vevnant d'Espagne, un 

naytufS^M" J u a n f*—** autrichien 
n»„ ^if* ^P*»1101- » signale qu'il ve-
tSrSSSS. v l c t l m e ôVun vol .udacl.jx. 
rtfmfer'le.tte «»»tenci»i un million et 
? * " d e , fran<» en bijoux et billets de 
o*nque français et hollanlais ainsi que 
Plusieurs carnets de chèques non signes 
lui a été subtilisée. 
~ 3 r R o s e n b erg ne s'est aoe-çu du vol 

™ . ^ / o V e n d r e B C , e s t a l o r s l""11 «" 
revenu à Cerbère pour porter plainte au­
près du commissariat spécial 
-P9 suppose que le vol a été < .mmls 
pendant la visite à la douane durant un 
moment d'Inattention de M. Rosenberg 

AVEC CINQ FRANCS, 
chacun peut participer à la 

L O T E R I E N A T I O N A L E . . . 

M 2 S S Z % . P^c'Pei - a la literie 

boûxaé»^ P O r t * e d e t o u t e " l e s 

One grande maison d'alimentation a 
r e 8 ° 1 " l e Problème : elle a acheté un 
nombre considérable de billets de la 2e 
tranche 1934 et les a divises en ving­
tièmes qu'elle cède au prix coûtant à 
t0"8 ses clients par l'entremise de tous 
•ea dépositaires. Ainsi donc, en ache­
tant un vingtième de lot pour cinq 
rrançs.vous pouvez gagner 250 000 francs. 
L*« lots de 200 francs ne sont i-'-a rete­
nus et sont équitablement distribues 
comme tous les autres, entre les diffé­
rents gagnants. 

Ce système, adopté en tenant compte 
des Intérêts de l'Etat et de ceux du 
grand public, remporte d'ores et delà un 
Immense succès. 

Noua félicitons la Maison LESIEUR 
de son heureuse Initiative que tous les 
consommateurs d'HUILE LESIEUR ac­
cueillent avec enthousiasme. 9445 

Debonnes 
recettes de 
.confitures 

et de gelée, ro— 
seront rasasses par 
votre épicier sur sim­

ple demanda. Et proUtez-ca 
posa- — f la méthode Jel, 
vous trouva»as an recaefl pin» 

copieux encute 

dans chaque 
flacon de 

_ gél i f iant* 
• a tare l l t im fraits» 
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LES DÉCRETS-LOIS 
SUR LES RETRAITES 

VONT ÊTRE RÉVISÉS 
Le groupe sénatorial de défense des 

retraités a été reçu, hier matin, par le 
président du conseil. 

MM. Louis Martin. Bachelet, Le Gor-
geu. Donon. Le Trocquer. Manceau. 

ourdeaux. Sthul, Emile Sari, après 
avoir, une fols de plus, exposé le point 
de vue des associations des retraités, 
ont reçu du président Doumergue l'assu­
rance que les décrets-lois concernant les 
retraités seront révisés au cours des 
vacances et que le gouvernement était 
désormais en possession des pouvoirs 
nécessaires pour procéder & cette opé­
ration. 

Vous hfêUs po* exped 
v» tout.~ 

En l*i**nl conforte» * un* 
«narque de ycle ou de Moto 
«'est jouvenl voire vie que, 

vous lui contiez. 

U> EtaMUtemenH RAVAf 
•ou» reppelUwl leur» 40 année* 
4 •ipénanc* dam W Cycle, 
U Mole «I le Vèlomot.ur, 

.RAVAT, 
5 C A I « 00m FUNCO su» otruNoc J™ 

• e u . Etabl» RAVA1 S' Et* 

SAPEURS-POMPIERS 
COMMUNAUX 

Ont éié nommés air grades ci-après 
dans les corps de sapeurs-pompiers com­
munaux : 

NORD. — MM. Helbecque. sous-lieu­
tenant à Somaln ; Qui luempois, lieu­
tenant à Escautpont ; Cauche'eux. sous-
lieutenant a Escautpont : Rottier, s.-
lieutenant a Volkerinckove. 

PAS-DE-CALAIS. — MM. Debeauques-
ne, lieutenant à Breblères : Renaud, s.-
lieutenant à Breblères ; Ponthieu. sous-
lieutenant à Orvllle. 

SOMME. — MM. Ratier. sous-lleute-
nant a Thezleiimont ; Crampon, eous-
lleutenant à Aubin : Vadler. sous-lieu­
tenant à Ribemont-sur-1'Anrre . Leri-
che. sous-lie itenant a Rlbeaucourt : Vll-
leret, sous-lieutenant à Alralnes: Ss.ary, 
a-lieutenant à Dompierre-en-Santerre. 

AISNE. — M. Martlnage. sous-lieute­
nant a Estrêes. 

Les examens de licence 
à l'Université de Lille 

FACULTe. DE OBOIT 
t» année de Licence. — Sont admis a 

subir le* épreuves orale* : 
Le mardi 10 Juillet, à 8 h. SO. — MM. 

Arsac. Aubry. Bastide. Bécart. Belrnaert 
Blgo, Blanquart, Bretonnlére, Carpentler, 
Cartier. Catrice. Cognlart, Copln, Coulon. 

Le mardi 10 juillet. • M heure*. — MM. 
Courmont. Crtnon. Crombé. Delacourt. 
Delvallée. Leporcq. Derachlnoia, De*. 
rouseeaux. Doutriaux, Duiiem, Dujardla 
(Gérard). Dupont. Dupula (Franclai. 
Ouyme. Fonviellle. 

Le mercredi 11 juillet, a S h. S». — MM. 
Dujardin (Joseph), Dupula (Ludovic). 
Oamblln. Gand. Oauchet. Olroux. Oorè-
myklne. Orunewald, Qulllot-Tantay, Quil-
luy (André). Haynau. Henry, Hirscn, 
Houaael.. 

Le mercredi 11 juillet, a 14 heure*. — 
MM. Hue, Jeunlau. Lagache, Lallemant. 
Leblanc, Leblon. Lehembre. Lenglart, Le-
febvre (Louis), Maerten (André), Mallet. 
Mangin. Marx. Maaae. Nêret-Mlnet . 

Le jeudi M juillet, a a h. SO. — MM. 
Maerten Jean. Nollen. Oudln. Pelade, PU-
lou, Pruvoet. Reumont. Ricard. Rlngot. 
Roblchez. Roger, Rombaut. Roussel. Sal-
ralson. 

Le jeudi 12 jnlllet. a 14 heure*. — Mlles 
Bauderhrque .Boullnguez, Bourlet. Bou-
veur. Caille. Cassou. Chabot. Décottl-
gmea. Ouburcq. Qamelln, Hippollte. Huy-
ge. Laude. Lcfebvre, Mallly. 

Le vendredi 13 juillet. S 8 h. SO. — Mlle* 
Merck.. Morel. Péchabadena. Sourdat. W*-
doux, MM. Savoye. Taiene. Talpaert, Tou-
lemonde. Verueull. Voûter*. Waeleoa, 
Watlne, Wactiez, Sprlet. 

Réveil du Cinéma 
Mon premier contact 

avec l'Amérique 
PAR ANNABELLA 

BACCaAaLAURÉAT 

Enteigncment secondaire 
!•» PAKTIK. — KEKIE MATHEMATIQUES 

Le samedi 7. a 5 h. : Altazln Frédéric. 
Anquler Henri. Balllgand Pierre. Barba-
zangue* Prancone. Qellet Jacques. Ber-
slllon René. Bonef Pierre, Boucly Guy. 
Brlcheux René. Valdellévr* Bertrand. Va-
nappelghem Camille. Vandenbuaeche Mi­
chel. Vaaaeur Louis. Wagon Henri, Watte-
lier Roger, Wlart Oeorgea, Wlllaume Jean, 
Wllloquet Jean. 

Le samedi 7, a 14 h. : C»niera Pierre. 
Carette Pierre, Caron André, Chaeela* 
George*. Cherblanc Suzanne, Courtin 
Jean. Oebruge Robert. Oecaux Robert, 
Deiroa** Albert, Dearoches Qabriel. Do. 
menech Michel. Dubourg Thérèse. Du­
mas André. Duquel Berthe, Faille Léon. 
Gabet Jean. Garrez René, Gollntach Ma­
rie-Benoit. 

Le lundi • , à • h. : Ouéant Auguste, 
Guidé Paul, Hkbracken Albert. Hernleu 
René. Hlen Alfred. Houet Albert, Jourdain 
Jean, Ledea Joseph, Lemaltre Jacques, Le­
roy Albert. Lolaelle Ohrlatlane. Marty 
Paul, Monget Jean, Mouaalegt George*. 
Noél Pierre. PaUlet Paulette, Pavy Paul. 
Payen Pierre. 

Le lundi 9. * 14 h. : Plerson Charles, 
Pontac Jacques, Ragon George*. Remond 
Altred. Schuts Jean. Bohet Henri. Suzan­
ne Raymond, Tailliez Jean-Jacques, Tain 
Charles. Thueux André. Turle René. Tous­
saint André. Vandevolr Raymond. Villa 
Iaidore. Wallez Albert. Demaart Paul. 

BACCALAUREATS. — Les candidats 
ajournés porteront leurs chances au 
maximum en se préparant, pour la ses­
sion d'Octobre, à 1 Ecole d'Artois de 
Berck-Plage. 

Préparation aux examens de passage 
pour toutes les classes. 

CONCOURS D'ADMISSION 
A L'ÉCOLE NORMALE 

SUPÉRIEURE 
Liste par ordre alphabétique Jes can­

didats de 1934 au concours ds l'Ecole 
normale supérieure et aux bourses de 
llcenc' déclarés adm ssibles aux épreu-
vevs orales (section des sciences) : 

Académie de Lille : MM. Cordier, Du-
ffourni. Mercier. Ruguet, Taquet 

Les examens oraux des candidats com­
menceront à l'école le vendredi 6 JulUet, 
A 7 heures. 

comme 
dorme J'Âeute-. 

É FABRICATION TRANCAISE D.L.M.PARiS 

ANNABELLA et Charles BOYER pendant une pose du tUm « Cwai-unr » quils 
ont tourné à Hollywood pour la « Fox-Film » 

J'aborde l'Amérique non pour la décou­
vrir mais pour y travailler. Mon premier 
contact avec elle est celui Je pense de 
tout Européen nouvellement débarqué. 
Le dynamisme de la vie américaine vous 
heurte dès le premier Instant, vous bous­
cule dans vos vieilles habitudes. 

Je suis venue ici pour tourner e Cdra-
rxzne » sous la direction de Erik Charell. 
J'étais prévenue : avec un tel metteur 
en scène, la réalisation ne souffrirait 
aucun retard. Aussi me suis-Je accordée 
quelque répit avant de commencer... 

Le train qui m'emporte vers la Cote 
Pacifique est à lui seul un résumé de la 
vie américaine, où tout est ordonné en 
vue du plus grand confort. 

La Côte Californienne, éclatante de 
beauté, m'a transportée. J'ai.ne la Fran­
ce la douceur de son visage. Mais Je ne 
puis m'empècher d'admirer la grandeur 
des paysages du nouveau monde. Je me 
sens si peu de chose en face d'eux... 

Et maintenant que Je me suis bien gri­
sée d'espace, que J'ai gonflé mes pou­
mons d'air du Nouveau Monde, au tra­
vail ! Il me faut dire au revoir aux vas­
tes horizons. Ceux des studios rox sont 
les seuls auxquels j ai droit maintenant. 
Mais est-ce sous l'effet des Immensités 

Les vedettes populaires 
de l'Ecran français 

entrevues, ils me semblent énormes, à 
l'échelle de la nature. Il est vrai que 
leurs proportions sont Inusitées ! Holly­
wood me dit-on n'en voit pas construire 
tous les Jours de semblables. En face de 
tels efforts, mes camarades d"> la version 
française : Charles LOYER, André BER-
LEY, Conchlta MONTENEGRO et moi 
sommes bien résolus à faire de notre 
mieux. Nous travaillons tous avec Joie 
et confiance sous la conduite d'Erik Cha­
rell. Et puis que ce soit en Amérique ou 
en France, l'acteur de cinéma n'est-fl 
pas toujours chez lui dans un studio ? 
Ne Joue-t-U pas pour le spectateur In­
nombrable des écrans de tous les pays ? 

Présentation 
ssHHMimiiMiMMitmmmiiiniHHHimHiWi 

u CHANSONS DE PARIS . 

Vendredi dernier. LlUe-Fllms-Dlstrlbu-
tion a présenté au Capitole de Lille, à la 
Presse et aux Directeurs, le îllm de Jac­
ques Baroncelli, « Chantons de Paris », 
avec Georges Thill. ténor, de l'Opéra. 
et Armand Bernard, comme protagonis­
tes 

Cette très Intéressante et amusante 
production, a été accueillie avec beau­
coup de faveur par le public spécial qui 
assistait à cette présentation A n'en pas 
douter eue est vouée au succès. 

A l'Issue de cette présentation un télé­
gramme de félicitations a été adresse à 
Georges Thill. non encore remis d'un 
grave accident qui faillit lui coûter la 
vie, mais en bonne vole de guérison. 

Madeleine OZERAY 

PAR-CI, PAR-LA 
DEBUTS 

Certains artistes du cmcma américain 
eurent des débuts si différents de ce 
qu'ils devaien' faire par la suite, qu'il est 
curieux de les noter. 

Georges Bancrolt. par exemple, monta 
sux les Dlanches comme acrobate-cycliste 

Jimmy Durante lui. débuta sur le ring 
Un seul combat, un seul knock-out y 
Erreur. Un seul combat, deux knock-out 
k premier sur le ring. 1e second a u> 
nuuson. par papa. 

Harold Liyod. la première tois qui) 
tourna, avait comme .-oie de degn:urulei 
et. tonneau, une colline près de Frisco 
Comme il ne put Jamais s'arrêter et qu'il 
tint dans le oas de la côte défoncer une 
barrière, les trois dollars -ju'il gagna ce 
jtur-la ne purent suif Ire à régler la note 
d.i médecin et du pharmacien qui s'éle­
vait a onze dollars. 

Il s'est rattrape depuis. 

On tourne 
a NVITS MOSCOVITES ». — Aux stu 

dios de Billancourt, A. Oranowaky a 
commencé la réalisation de < Nuit» Ho*-
covites ». d'après une œuvre spéciale­
ment écrite pour l'écran par Pierre Be­
noit, le benjamin de l'Académie Fran­
çaise. 

On prévoit pour e Nuits Moscovites » 
un curieux décor qui sera la reconstitu­
tion d'un port sur la Volga, où l'on em­
barquait d'énormes quantités de céréa­
les pendant la guerre. Ce port sera cons­
truit sur les bords de la seine, à trente 
kilomètres en aval de Parts. On y verra 
régner en maître Harry Baur, personni­
fiant le rot du blé. 

*LE COMTE DB MONTE-CHRISTO*. 
— Rowland V. Lee tourne, pour AlUance-
Pictures, un film d'après 1 Le Comt* de 
Monte-Christo ». d'Alexandre Dumas. 
Le rôle de Dantès est Interprété par Ro­
bert Dorsat. qui fut très remarqué dans 
. La Vie Privée d'Henry Vlll ». 

On va tourner 
c L'AFFAIRE COQUELET a. — D'a­

près un scénario de Jean Périne. Jean 
Guorguet achève d'écrire le découpage 
d un grand film. * U Al taire Coquelet ». 
qu'il portera a l'écran. 

Parmi les artistes déjà engagea, ci­
tons : Pauley. Charles Lamy, Alice Tis-
sot, Le Vigan. Duvaielx Régine Parts, 
Mouette Dinay. 

c PENSION D'ARTISTE ». — Chez 
Pathé-Natan se préparent les réalisa­
tions de e Pétition d'Artiste », avec le 
metteur en scène Jean de Limur. et un 
film de la production Fred Bacos-Pox-
Fllm. 

On a tourné I 
* LES INDES INCONNUES » — Mme 

Catherine Davis était partie. U y a quel­
ques mois, pour les Indes, afin de tour­
ner un film sur cette intéressante région. 
Elle est revenue en France, et monte en 
ce moment, aux ateliers d'Eclalr-Tirage. 
ce pittoresque documentaire qui aura 
pour titre : e Les Indet Inconnues ». 

c LEQUEL DES DEUX ». — M. Ver-
stn travaille en ce moment aux ateliers 
d'Eclalr-Tirage au montage du film : 
* Lequel des deux ». Sur un scénario de 
M Pothler, Léon Raiter et son orchestre 
ont exécuté plusieurs numéros dans les 
rues de Paris. 

c AU CŒUR DU PATS KABYLE ». 
— M. Bernard monte en ce moment, aux 
ateliers d'Eclalr-Tirage. un grand repor­
tage cinématographique qu'il vient de 
filmer en Afrique. Ce film. Intitulé : 
« Au coeur du pays kabyle ». révélera les 
mœurs d'une contrée où. Jusqu'à ce Jour, 
n'avait pénétré la moindre caméra. 

e CARTOUCHE ». — Cest aux ateliers 
d'Eclalr-Tirage que l'on monte le négatif 
de c Cartouche ». le film de la Société 
A.L.B. MM. P. Lalloi et Bkmdeau sont 
en tète de l'Interprétation de cette pro­
duction. 

ECHOS 
ET NOUVELLES 

LA MORT D'ALFRED SAVOIR 

On sait que le célèbre auteur drama­
tique vient de mourir subitemei.t. 

Cette nouvelle a eensterné tous ceux 
qui, s'interessant aux choses de la scène 
et de l'écran, admiraient f.tns Alfred 
Savoir cet esprit scintillant, cette origi­
nalité savoureuse qui s'affirmèrent dans 
tant de pièces à la fols fortes et légères, 
aimablement satiriques et où l'ingénio­
sité de l'intrigue le dispute à la finesse 
du dialogue. 

On se souviendra longtemps de la 
« Huitième Femme de Barbe-Bleue », de 
« La Orande Duchesse et le Oarçon 
d étage », de t La Petite Catherine », de 
t La Couturière de LunéviUe », de * La 
Margrave » et oe ces autres chefs-d'œu­
vre qui connurent, dans leur adaptation 
cinématographique un si heureux pro­
longement de la vogue qui .t» accueillit 
au théâtre. 

Alfred Savoir, si Parisien de goûte et 
de culture si latine, était d'origine polo­
naise. Son nom de famille était Podz-
nansky. Ces temps derniers, 11 était re­
venu en Pologne, qu'il avait quitté * 
l'époque de ses etu.les. C'était A l'occa­
sion du IX" Congres de la Confédération 
Internationale ces Auteurs qui s'est tenu 
à Varsovie. Sa Weille maman, qui ne de­
vait Jama.ô plut le revoir, avait eu l'ul­
time joie d'embrasser ce fils qu'elle re­
trouvait auréole d'une renomrret vérita­
blement mondiale. 

Puis Alfred Savoir, aussitôt rentré en 
France, était allé prendre un peu de re­
pus en Sologne. C'est là i.uti fu< trappe 
d'une insolation maiigne qui devait l'em­
porter si rapidement. U était ne à Lodz 
> 23 janvier 1883. 

Ajoutons qu'Alfred Savoir aval", dirigé 
.1 la Paramount le service littéraire ae 
M production française de cette Société 
1 qu'il tenait, à Marianne depuis ta 

fondation de ce brillant périodique le 
sceptre de la critique dnematogiapaïque. 
avec une autorité -piritueuciient agres­
sive. 

PATHÉ . NATAN présente 

Mary Marque! 
DANS 

ii p f 

D'aprè» le chef-d'œuvre d'Al ponse Daudet avec Jean Max 
et Char pin. Réalisé et adapté par Léonce Perret 

Mary MARQUET. tnterp rete du rôle de tSaphor. 

Au cours d'un bal travesti, Jean 
Gaussln. un Jeune provençal au cœur 
tout neuf, a fait la connaissance de 
Fanny Legrand. qui s'est éprise de ce 
beau garçon naïf qui Ignore tout de la 
vie parisienne. Bien vite Jean est la 
proie passionnée de cette Jolie femme. 
Depuis deux mois Ils vivent ensemble, 
chez elle. 

Un Jour par hasa.d Jean surprend 
une discussion qui le confond. Il vit dans 
un confort payé par un autre. Malgré 
les supplications, dans un moment d'é­
nergie, il quitte cette femme, bien réso-
l-i à ne plus revoir cette créature à dou­
ble face. 

Deux mois s'écoulent ; U a tenu parole. 
Puis la maladie le cloue au Ht Fanny 
est A son chevet. Elle a dit adieu à son 
passé. On a vendu son mobilier. Elle n'a 
plus rien, plus rien que son Immense 
amour pour Jean. U guérit enfin. Ils 
s'installent dans un petit logement, heu­
reux comme deux Jeunes mariés. Jean 
est ressaisi par la molle douceur qui 
én.ane de cette femme qui ne vit que 
pour aimer. 

Bientôt une conversatton imprévue dé­
chire le voile qui lui cachait la vérité. 
Cette femme a connu toutes les aven­
tures, depuis la haute galanterie Jus­
qu'au ruisseau. Un artiste, un honnête 

homme, pour elle, est devenu criminel. 
Cette fois, Jean ne peut réprimer son 
dégoût. Où le conduisit cetto sirènr dia­
bolique ? Il pense à ses parents, à sa 
carrière. Il part pour sa Provence. Il 
oubliera ce passé ai< parfum malsain. 

Fanny le poursuit de ses lettres déchi­
rantes. Elle travaille maintenant pour 
être digne de lui. Son cœur est crucifié. 
Elle évoque les félicités passées. Inou­
bliables. . Et une fois de plu~ Jean suc­
combe. La vie reprend avec ses élans, 
ses misères, ses remords. Jean ne peut 
chasser de son souvenir le trouble passé 
de celle qui le tient enchaîné. Il s'enfuit 
de nouveau, pour revenir bien vit», 
poussé par une force obscure et Irrésis­
tible. Au cours d'une violente scène, 11 a 
la certitude qu'elle a revu un r»e ses amis 
de Jadis. Un grand dégoût I saisit uns 
fols de plus. Partir ! Rester ! Tout lui 
semble vain. Il doit rejoindre un poste 
en Amérique... Il le sent bien, lien ne 
pourra les séparer l'un de l'autre ? Jean 
ira, en passant, embrasser ses parents. 
U attendra Fanny à Marseille. Ils par­
tiront là-bas. loin, vers une île nouvelle, 
meilleure.-

Mais viendra-t-elle ? 

Ce film sera Joué prochainement 
AU COLISÊE, rue de l'Epeule à Roubalx 

Une scène du " Malade Imaginaire 

tm viril ae porter a tecran te chet-d'a.ut>te de Molière 
On reconnaît ici DR ANEM en M. Purgon. 
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_ Je veux, poursuivit Dorka, mettre 
de nouveau votre savoir-faire à contii-
butlou. Je ne veux pas que Gérard trou-
T e cette petite ouvrière à l'hôtel en ren­
trant de voyage. C'est une drolesse et 
une matoise qui lui compliquerait l'exis­
tence bien inutilement. Vous sentez-
vous capable de l'enlever et de l'enfer­
mer quelque part chez voua par exem­
ple. Jusqu'à nouvel ordre ? 

C'est l'enfance de l'art, déclara 
Toudougoudou. 

— En évitant le bruit et l'esclandre? 
_ j'y suis le premier intéressé. 
— Alors ne vous gènes , as et faites 

Tlta. Quoi qu'il advienne, vous ne me 
mettes jamais en cause, c'est bien enten­
du • A vos risques M périls seuls, cette 
affaira T 

- . Oui. mais 11 ma f aurait une voi­
ture, dit Toudougoudou. 

Prenez la mienne, vous me la ren­
drez après. 

— Très volontiers, chère madame I 

Depuis qu'il était au service de Dorka 
Jamais encore le nègre ne s'était permis 
une appellation aussi familière. En tou­
te autre circonstance la Hongroise l'eût 
regarde de travers : mais elle suivait 
son Idée et .ie pru même pas garde à 
ce « chère madame » dont il venait de 
la gratifier. 

— Ensuite, poursuivit-elle, vous tâche­
rez de savoir exactement quel Jour Vic­
tor Gérard doit rentrer à Parts. Je veux 
être la première à Jouir de sa surprise. 

Toudougoudou s'inclina sur sa chaise 
et but à petites gorgées la consomma­
tion qu'entre temps 11 s'était fait ser­
vir. Après quoi, ayant promis à Dorka 
de faire diligence tout en restant pru­
dent. 11 se mit au volant de l'auto de la 
Hongroise et démarra lentement. Tout 
en conduisant la voiture U songeait : 

— Enlever une Jeune fille n'est rien: 
bien renfermer est tout Or. chez moi. 
elle aurait tôt fait de signaler sa pré­
sence : il lui suffirait d'appeler au se­
cours et les cloisons de ma chambre 
sont bien minces... Mais Je sais un en­
droit qui pourrait à merveille servir de 
prison : c'est ce taudis dans lequel 
J'ai loge avant de me fixer prés des 
Halles; Il prend Jour par une étroite 
ouverture donnant sur une cour déser­
te et tous les appela de détresse du 
monde n'y attireraient pas un chat 
Veuille ce hasard que ce taudis soit li­
bre... 

Toudougoudou se dirigea vers le rue 
des Canettes, arrêta la voiture à cin­
quante mètres d'un immeuble bas et 

décrépit mit pied à terre et gagna le 
sombre couloir d'entrée de cet immeu­
ble. Une vieille femme édentée. ficelée 
comme quatre sous se tenait dans le 
réduit ténébreux qui servait de loge 

— Vous revoilà ? dit-elle. Je vous re­
connais bien, vous êtes un ancien loca­
taire d'iclte. pas vrai ? Alors, quoi qu'il 

» • » 
— La chambre du premier, celle du 

derrière, est-elle louée ? demanda Tou-
dougoi dou. 

— Non point pas celte semaine... 
— Je la retiens, dit vivement le noir 
— Bien voul. fit la vieille, seulement 

elle a raugmenté. vous savez, c'est onze 
cinquante maintenant sans le service ! 

Le service, s'égaya Toudougoudou. 
on sait ce que c'est : vous ne balayez 
Jamais I D'ailleurs, ça me va : mol, 
J'aime la poussière. 

— Voul. avec votre peau de truffe, 
vous n'êtes pas salissant T Ah . Ab ! 
Ah I 

— On paye d'avance, naturellement? 
dit le nègre. 

— Mais oui. monseigneur I 
Toudougoudou régla une semaine, se 

fit remettre la clef de * la chambre » 
et monta la voir. Elle était toujours 
noyée d'ombre et repoussante de saleté 

— Magi-ifique roucoula Toudougoudou 
splendide. adorable... 

Il redescendit regagna sa voiture, se 
remit au volant, consulta la pendulette 
du bord et vit qu 11 pouvait atteindre la 
rue du Quatre-8eptembre avin; midi 
Mais U refléchit qu'il valait mieux enle­

ver la petite ouvrière après qu'elle aurait 
déjeune que de la piper à Jeun. Il stoppa 
lui-même devant un restaurant voisin 
de la rlace du Cbàtelet, mangea de bel 
appétit, but à proportion et ue se rendit 
qu'ensuite près de l'atelier où travail­
lait Gisèle. 

La Jeune fille, le moment venu, son­
geait à réintégrer la maison de coutu­
re où l'ouvrage l'attendait Tout en 
marchant, elle pensait à son cher voya­
geur c;u) devait maintenant ne plus être 
très loin de Cannes. Comme elle se dis­
posait à traverser la rue. elle tressail­
lit en sentant une main se poser sur 
son épaule et se retourna... Un nègre 
oarbu lui dit : 

— Mademoiselle, je viens de la part 
de M Gérard. U veut vous /olr tout de 
suite. 

Gisèle blêmit 
— Un accident lui est arrivé T'tretn-

bla-t-elle. 
— Non .assurez-vous, fit le nègre ve­

nez. 
— Où est-il I 

— Ab I Vous 1e verrez. Je u ai pas 
le temps, venez, c'est ma consigne. 

— Mon Dieu ! balbutia Gisèle mon 
Dieu I... 

Toudougoudou 1 entraînait a quelques 
pas de là. lui désignait une voiture : 

— Montes nous partons... 
L'instant d'après, dans l'auto que pi­

lotait le noir, la Jeune fille essayait de 
percer ce mystère. Aucun accident n'é­
tait arrive à Victor... Et il était à Paris 
Pourquoi ce retour si brusque ? Avait-il 

pris le train seulement ? Peut-être, muni 
de renseignements recueillis d'une 
manière Inespérée, avait-Il renoncé à un 
voyage devenu sans objet ? Olséle fai­
sait le tour de toutes les hypothèses, 
sauf de la bonne. La tranquillité de 
Toudougoudou ne pouvait laisser sup­
poser qu'il s'agissait d'un enlèvement 

L'auto stoppa bientôt dans une rue 
étroite qui était celle des Canettes. Le 
noir descendit ouvrit paisiblement ls 
portière e t non moins paisiblement ar­
ticula : 

— Suivez-mot le passe devant, nous 
sommes arrivés. 

A la suite de Toudougoudou. Gisèle pé­
nétra dans le sombre corridor de la 
masure, gravit un escalier à rampe 
gluante, pénétra dans le taudis loué par 
l'ancien boxeur 

— Voilà, du le nègre : ceci est votre 
appartement Jusqu'à nouvel ordre : 
vous t.'y serez pas mal : on vous ap­
portera à manger. Maintenant Je vous 
conseille d'être sage, de ne pas vous 
égosiller, parce que vous a iriez mal à 
la gorge et que d'ailleurs mol. Je n'ai­
me pas le bruit. Vous voyez ce petit 
instrument, n'est-ce pas ? (Toudougou­
dou tirait de sa poche un revolver) Je 
sais m'en servir J al le devoir et le plai­
sir d'ajouter que Je ne vous ferai pas 
de mal si vous êtes raisonnable Vous 
ne resterez pas Ici éternellement Donc, 
de la patience et du calme, supportez 
de ooi.ne humeur ce qu: vous ne pouvez 
empêcher. 

- Olséle était atterrée Elle venait de 

tomber dans un guet-apens et hagarde 
de stupeur et de crainte, malgré les as­
surances de Toudougoudou, elle demeu­
rait sans voix, tremblant des mains, 
tremblant des lèvres Le nègre en pro­
fita pour s'éclipser. 

Ce ne fut qu'après de longues minutes 
d'hebetudt que la Jeune fille essaya de 
réfléchir .Ce nègre lui avait parlé de 
Gérard : il le connaissait donc, au moins 
de nom... Gisèle savait que Gérard était 
chargé de démasquer des bandits. Elle 
crut q' ils s'étaient empares d'elle com-
me.d'un otage pour obliger Victor à re­
noncer à la lutte et de penser que si 
Victor refusait de capituler, les forbans 
la tueraient sans doute, elle fut la protp 
d'un violent désespoir et versa des lar 
mes amères . 

Pendant ce temps, Toudougoudou 
ramenait la voiture boulevard Saint-Jac­
ques pour se conformer aux instructions 
de Dorka. Il avait ordre de monter a 
l'appaitement dejà connu des lecteurs 
où la Hongnise se tenait en permanen­
ce Elle le reçut, en effet, comprit au 
visage du nègre que l'affaire avait plei­
nement réussi, demanda néanmoins . 

— Eh bien ? 
— ça y est. répondit Toudougoudou 

l'oiseau est en cage. 
— Chez vous ? 
— Oui et non... Je savais une cellule 

aveug'.e et sourde rue des Canettes, je 
l'ai louée, et cric crac... Comme cela 
J'aurai la paix Voulez-vous voti la de­
moiselle ? 

— Bien stti que Je veux la voir ! Mais 

pas maintenant II fait trop Jour C» 
soir. à. la nuit, rien ne me presse. 

Tougoudoudou attendait des félicita­
tions et promenait autour de lui des re­
gards curieux Un divan, là. tout prés, 
parut un instant le fasciner. On sait 
qu'il aimait passionnément Dorka ou 
plutôt qu'il la désirait avec une lou-
gue Jusqu'à ce Jour si bien contenue que 
l'aventurière n'en avait même pas eu 
le soupçon. Il fit un pas vers elle.. 

— Qi avez-vou' 1 s'étonna la Hon­
groise tM voyant que ses traits se creu­
saient soudain. 

Elle le regardait en face, si manifes­
tement surprise qu'il en reçut comme 
une douche froide. 

— Moi. madame ? Je... Je nai nen. 
begaya-t-il. Vous m'avez dit : ce soir, 
alors. Je prends note, Je m'en vais bon-
tour madame. 

U s enfuit littéralement effraye de 
son commencement d'audace, regrettant 
en même temps de s'en être tenu là. 
Toudougoudou sentait qu'il glissait sur 
une pente insensible et qu'un tour peut-
être proche viendrait où ses instincts 
parleraient en lui plus haut que ss vo­
lonté de rester correct et digne. Il 
revint à la nuit tombante. Dorka lut-
tendait. 

— Vous avet dîne le oense? înterro-
gea-t-elle. 

— Jai dîne. oui. repondtt-ll. 
11 mentait. Il était à Jeun. L expres­

sion t vivre à Jeun » s'appliquait S lui. 
ce soir à la lettre. 

I A tUlllK). 


